
  
    [image: Cover]
  


  
    
      [image: Texto, Forma, Flecha  Descripción generada automáticamente]
    

  


   


  ELENA MAY


  ESCORT
ME


  
    
      [image: Une image contenant Police, logo, Graphique, symbole  Description générée automatiquement]
    

  


  «Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite. Il s’agit d’une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux, les marques, les médias et les incidents sont soit le fruit de l’imagination de l’auteure, soit utilisés de manière fictive. Tous les noms de marques et de produits utilisés dans ce livre sont des marques commerciales, des marques déposées ou des noms commerciaux de leurs détenteurs respectifs. L’éditeur n’est associé à aucun produit ou fournisseur mentionné dans ce livre.»


  «Si vous lisez ce livre sans l’avoir acheté, c’est qu’il a été piraté et que vous le volez. Veuillez le supprimer de votre appareil et soutenir l’auteure en achetant une copie légale. Tous les droits sont réservés. Sans limiter les droits d’auteur réservés ci-dessus, toute introduction dans un système de récupération, transmission, représentation, ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteure ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon, sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.»


  «No AI training: Sans limiter de quelque manière que ce soit les droits exclusifs de l’auteur [et de l’éditeur] en vertu du droit d’auteur, toute utilisation de ce texte pour «entraîner» des technologies d’intelligence artificielle générative (IA) à générer du texte est expressément interdite.»


  ©Shingfoo, 2025, pour la présente édition.


  Shingfoo, 230 route des Dolines, 06560 Valbonne.



  www.shingfoo.com


  Février 2025 pour cette édition.


  Février 2025.


  ISBN: 9782379873614


  Couverture: Moorbooks Design


  AVERTISSEMENT


  Réservé à un public averti. Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.
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  CHAPITRE 1


  ♪ sex money feelings die

Lykke Li ♪


  Dans le fond de la classe, je peine à prêter attention à Mrs Davis. L’esprit ailleurs, du bout de l’ongle de l’index, je contourne l’inscription « Summer Phelps sale pute » qui, gravée à la pointe d’un compas, orne le banc que je partage avec Avery Ortega. J’ignore qui est Summer Phelps. Peut-être une élève d’une ancienne promotion ? songé-je tandis que Mrs Davis continue de donner son cours :


  — … Marie Stuart va être élevée à la cour des Valois puis dans un couvent…


  Le bruit d’une bulle de chewing-gum éclate et une chaise grince en raclant le sol tandis que notre professeure élève la voix dans une vaine tentative de captiver son public amorphe :


  — Et là, asseyez-vous bien ! conseille-t-elle. Un nouveau scandale éclate lorsqu’elle se remarie au comte de Bothwell !


  En réprimant un soupir, j’appuie mon menton sur mon poing libre et jette un regard las par la fenêtre.


  Plus que quatre mois de cours à tenir avant mon envol pour l’université.


  Il y a six ans, ma vie est devenue aussi monotone que la pluie qui s’abat contre les vitres embuées de la classe. Très exactement un an après le décès de ma mère, quand mon père – incapable de faire son deuil sans carburer au Brandy – a décidé de m’envoyer ici, à Pankhurst College, un internat pour filles. Un établissement où il dilapide le peu d’argent que ma mère et lui avaient mis de côté dans le but de m’aider à construire mon avenir.


  — Psst, Joy, m’interpelle Emma.


  Avec prudence, je tourne légèrement mon profil vers mon amie qui est assise au rang situé juste derrière le mien. Davis nous a séparées au cours précédent parce qu’on bavardait trop.


  — Tu comptes faire quoi, ce soir ? murmure-t-elle plus ou moins discrètement.


  D’un rapide coup d’œil, je vérifie que notre soporifique prof d’histoire est toujours concentrée et dos à nous, ses petits yeux globuleux face au tableau.


  — Rien de spécial, je pense que je vais relire mon cours de mathématiques en regardant une série.


  — Des maths devant une série, sérieux ? répète-t-elle en faisant mine d’avoir un violent haut-le-coeur.


  Je roule des yeux devant sa réaction disproportionnée.


  J’adore les maths et leur véracité. Je trouve satisfaisante leur totale absence de lien avec la réalité. C’est un monde à part où chaque problème a sa solution. Et puis, d’après mon père, c’était la matière préférée de ma mère, alors ça doit être héréditaire.


  — Viens avec nous en boîte, tente de me convaincre Emma de sa voix qu’elle sait rendre suave.


  Même en lui tournant le dos, il ne m’est pas difficile de deviner le sourire malicieux qui étire sans aucun doute ses lèvres recouvertes de gloss.


  — T’es jeune et belle, si tu profites pas maintenant, tu le feras quand ? Quand tu auras des rides et de l’arthrose ?


  À cette réflexion, l’image qui se forme dans ma tête me fait tressaillir sur ma chaise.


  — Des cheveux blancs et des seins qui pendouillent ? renchérit-elle.


  Blême face à la nouvelle image qu’elle dépeint, je secoue la tête. Une partie de moi a envie d’accepter sa proposition mais une autre, bien plus lucide et rationnelle, refuse d’abdiquer. C’est une chose de sortir trois fois l’an dans les soirées étudiantes où Emma m’incruste, mais sortir en boîte de nuit… J’ai bien peur de ne pas me sentir dans mon élément et d’être incroyablement mal à l’aise. De notre bande, je suis la plus raisonnable et la plus introvertie sur à peu près tous les plans – sexuel inclus. Pour ainsi dire, je suis la dernière vierge de notre petit groupe composé d’Emma, Silver et Manon avec qui je partage ma chambre.


  — …Il y aura des hommes ? supposé-je en la regardant par-dessus mon épaule.


  Sa bouche se tord. Elle sait très bien ce que j’entends par « hommes ». Clients.


  — À ton avis ? Qui va payer nos consommations, sinon ?


  Je grimace, perdant immédiatement toute envie de me joindre à elles ce soir.


  — Mais tu les remarqueras même pas, je peux te l’assurer ! s’empresse-t-elle d’ajouter devant ma moue découragée.


  Dans sa tirade, ma copine s’est légèrement emportée, si bien que tout le monde se retourne dans notre direction – Mrs Davis y compris.


  — Mesdemoiselles, dans le fond ! Ça suffit, veuillez sortir de la salle de cours, vous dérangez tout le monde depuis cinq bonnes minutes !


  Ma bouche s’ouvre sans produire le moindre son. La faute au regard intransigeant de l’enseignante qui me dissuade de plaider ma cause. Je rattraperai mon retard en empruntant les notes de Silver. Pas le choix, Manon n’en prend jamais. Je me lève de ma chaise sans un bruit et ramasse en vitesse mes affaires, que je glisse à la hâte dans mon vieux cabas Longchamp troué au niveau des coins. Rouge comme une pivoine, je sors de la salle de classe suivie d’Emma et marmonne un pratiquement inaudible « désolé » en direction de la professeure.


  Une fois la porte refermée dans notre dos, le silence des couloirs nous accueille.


  — Une minute de plus à faire semblant d’écouter son laïus interminable sur le règne du petit-fils de la reine Marie Stuart et je m’ouvrais les veines ! déclare mon amie, visiblement ravie d’avoir été éjectée du cours dix minutes avant la sonnerie annonçant la fin de la journée.


  Je ricane et elle profite de mon amusement pour cogner son épaule contre la mienne en tentant encore de me convaincre :


  — Bon, alors, t’en dis quoi ? Tu viens avec nous ?


  Je secoue la tête et elle fait la moue.


  Il y a plus ou moins trois mois, Manon, Silver et Emma ont fait la rencontre d’un mec peu recommandable répondant au nom de Zacharia – alias Zach. C’était lors d’une soirée à laquelle je n’avais pas participé car il y avait un examen d’histoire prévu pour le jour qui suivait la fête.


  Bénie soit Mrs Davis.


  Pour en revenir à l’autre voyou, bien que je ne le connaisse pas, il ne m’inspire guère confiance. Je l’ai tout juste aperçu une ou deux fois après les cours du vendredi, lorsqu’il venait chercher Manon, le dos calé confortablement dans sa BMW noire aux vitres teintées, stationnée derrière l’immense portail de l’école. Manon le fréquente un peu plus que mes deux autres amies, et je la soupçonne d’entretenir une relation intime avec lui. Je grimace à cette possibilité qui m’a déjà traversé l’esprit plus d’une fois. Ce Zach et son business, auquel mes amies participent depuis peu, me répugnent. Contre un beau paquet de fric, il s’improvise proxénète en leur organisant des rendez-vous. D’après Emma, rien ne les oblige à aller jusqu’à l’acte sexuel. La semaine dernière, Silver s’est contentée d’accompagner un veuf soixantenaire nostalgique au cinéma voir une rediffusion de Pretty Woman.


  — Tu dis toujours non, boude Emma, ce qui a pour effet de m’extirper de mes pensées.


  — Tu sais très bien pourquoi je dis toujours non, répliqué-je après un soupir.


  Ma bestie enfonce son coude dans mon ventre et me fait couiner.


  — Oui, parce que tu es une putain de sainte, se moque-t-elle en me claquant les fesses.


  Après quoi, elle me précède et pousse la vieille double porte battante en bois qui mène à l’extérieur. Je la rejoins dehors en me frictionnant les bras. Bien que le printemps soit proche et que les arbres séculaires aient retrouvé leurs feuilles, les températures restent basses. Quelle idée de nous faire porter ces jupes par ce froid !


  Affairée à farfouiller dans son cabas Goyard, Emma emprunte les quelques marches en pierre qui descendent sur sa droite. À cette heure de la journée, les bâtiments de sciences sont vides d’étudiants.


  Lorsque j’arrive à sa hauteur, je lui pique la cigarette mentholée coincée entre ses lèvres et qu’elle venait tout juste d’allumer.


  — Attention ! Joy Wilder se rebelle ! me taquine-t-elle en m’observant tirer une taffe avant de recracher aussitôt la fumée.


  Je n’aime même pas ça. Ni l’odeur, ni le goût. C’est ridicule à admettre mais c’est juste que c’est la seule chose « interdite » que je m’autorise à faire et qui me donne l’impression de ne pas être complètement « chiante à mourir » et indigne de l’excentricité d’Emma.


  Quelques minutes plus tard, après nous être aspergées de déodorant à la violette et avoir avalé deux pastilles à la menthe pour camoufler l’odeur du tabac, nous pénétrons dans le bâtiment des dortoirs. Au pied de l’escalier en bois sculpté, Mrs Holman – notre éducatrice et surveillante de dortoir – nous détaille de la tête aux pieds avant de barrer nos noms sur sa liste. Les présences sont vérifiées chaque matin au pied de ce même escalier et chaque fin de journée au retour des cours.


  Alors que nous dépassons l’enseignante pour gravir la première marche, sa voix nasillarde fend l’air :


  — Mademoiselle Lawrence, veuillez baisser votre jupe à une hauteur convenable. Personne n’a besoin de connaître la couleur de vos dessous.


  En roulant ostensiblement des yeux, Emma tire sur l’ourlet de sa jupe avec un « bien, m’dame » peu enthousiaste.


   


  Une fois dans notre chambre, nous nous débarrassons de nos uniformes composés d’une chemise blanche à cravate, rentrée dans une jupe trapèze ceinturée. Le tout sous un blazer d’un bleu Neptune aux coutures orange et de coupe droite et classique.


  — Bordel, gémit de satisfaction Emma en enfonçant ses pieds dans ses pantoufles fourrées, juste après avoir enfilé son jogging Juicy Couture.


  En dehors des heures de cours, nous avons le droit de porter à peu près tout ce que nous voulons, tant que cela arrive sous le genou et que la poitrine est couverte.


  — Tu trouves pas que Chad Michael Murray est surcoté ? s’enquiert Emma qui vient de zapper jusqu’à tomber sur un épisode de Gilmore Girls à la télévision.


  Je réfléchis à sa question en enfilant un legging en coton sous un énorme pull oversize H&M si vieux qu’il bouloche.


  — Ouais, pas fan, concédé-je en allant m’allonger sur mon lit.


  Une main contre une joue, je tourne le visage en direction de la vieille Panasonic qui nous sert d’écran de téléviseur.


  Franchement, avec le fric monstre qu’on dépense en frais de scolarité, ils pourraient au moins moderniser l’équipement des chambres. Lorsque l’image se brouille, Emma jette une paire de chaussettes en boule sur l’écran qui, évidemment, ne bouge pas d’un iota. Ce vieux machin fait le poids d’un radiateur en fonte.


  — Cette télé me rend folle, peste-t-elle en vidant son tiroir à chaussettes.


  Mais malgré ses efforts, l’image refuse de se rétablir.


  Provenant d’une famille particulièrement aisée, Emma fait tache dans notre douze mètres carrés au décor vieillot composé de rideaux épais poussiéreux, d’un papier peint décoratif Hermitage et de vieux posters de Britney Spears et de Rihanna. D’ailleurs, ceux-ci ont sacrément terni depuis qu’on les a accrochés, il y a maintenant six ans.


  Fatiguée de se batailler avec la vieille Panasonic qui ne va pas tarder à rendre l’âme, Emma se lève de son lit pour aller se poster face au miroir de notre chambre.


  — Mon nouveau rouge à lèvres s’appelle « rose prude » et tu sais quoi ? Je trouve qu’il me correspond parfaitement, se marre-t-elle en sortant le tube métallique de sa trousse qui traînait sur la coiffeuse.


  — Il a été conçu pour toi, déclaré-je avec ironie.


  D’une main, elle me présente son majeur et de l’autre, elle s’affaire sur ses lèvres. Une fois la chose faite, elle les pince avant d’embrasser la glace pour y laisser l’empreinte de sa bouche – enfin, là où il reste encore de la place.


  — Cadeau d’un client, m’informe-t-elle.


  Je l’observe d’un œil curieux, en profitant du fait qu’elle est concentrée sur son reflet.


  Je ne comprends pas ses motivations à escorter des types plus âgés. L’argent ? J’en doute. Son père – entrepreneur dans le domaine pharmaceutique – est riche comme Crésus. L’illusion du pouvoir ? Ou alors elle y voit une sorte d’échappatoire, une manière d’envoyer chier ses vieux…


  Curieuse, je me lève et la rejoins pour poser mon menton sur son épaule. Nos regards se croisent dans le miroir et je demande :


  — Qu’est-ce qui te rend si excitée ?


  Elle ouvre la bouche mais est interrompue :


  — Peut-être le fait qu’on escorte trois mecs canons ce soir ?


  Manon vient de débouler à l’instant dans la chambre, son sac de cours encore suspendu à son épaule.


  — Gagné, confirme Emma en dévissant la brosse de son mascara dans un pop. J’ai déjà eu rendez-vous avec l’un d’eux et je peux vous assurer que ses potes sont aussi sexy que lui.


  — Qu’ils soient beaux gosses ou non ne change rien au fait qu’ils restent des hommes qui paient pour profiter de la présence des femmes.


  Sur cette piqûre de rappel, je retourne m’allonger sur mon lit en emportant mon ordinateur portable. Et si je me refaisais la première saison de Pretty Little Liars ?


  — Oh, mais ce ne serait pas la rabat-joie de service ? Excuse-moi, je ne t’avais pas vue, persifle Manon à mon intention.


  Elle me salue avec une gestuelle de Miss avant de tordre son poignet pour me présenter son doigt d’honneur.


  — Quoi de neuf, Joy ? Toujours vierge ?


  Alors que je m’apprête à lui balancer mon doudou Sully de Monstres et Cⁱᵉ en plein visage, Silver débarque dans notre chambre en s’apitoyant :


  — Je vais mourir !


  Je lève le menton pour considérer cette dernière qui, blanche comme la mort, vient de s’allonger sur son lit, qui fait face au mien.


  — Règles douloureuses ? supposé-je en la voyant se tordre de douleur tout en se tenant le ventre.


  Mon amie confirme d’un hochement de tête.


  — Elles sont arrivées plus tôt que prévu. D’habitude, c’est minimum deux jours… après la fin de ma plaquette, termine-t-elle après s’être interrompue pour pousser un cri de douleur.


  Je penche la tête en faisant la moue. Pauvre chérie.


  — Ça va aller pour nous accompagner ce soir ? s’inquiète Emma.


  Silver n’a pas le temps de répondre quoi que ce soit, car Manon tranche pour elle :


  — Évidemment que ça va aller.


  Sa voix termine de claquer dans l’air lorsque celle de notre copine souffrante résonne :


  — Justement, je ne suis pas certaine de pouv…


  — Oublie ça, la coupe froidement Manon, pas franchement empathique, avant d’ajouter sur un ton tranchant : Zacharia ne te confiera plus jamais de rendez-vous si tu lui fais un coup pareil, t’en es bien consciente ?


  Quelle exagération ! Manon a vraiment le don d’en faire des tonnes.


  Résignée, Silver se remet debout. Mais à l’instant où ses pieds touchent le sol, elle se plie en deux à cause d’une crampe qui la fait gémir de douleur.


  Contrairement à Emma, Silver trouve clairement sa motivation dans l’argent. Elle aimerait entamer des études de médecine après avoir parcouru le monde. Quant à Manon, elle doit sûrement faire ça pour impressionner cet enfoiré de Zach pour qui elle a un crush.


  — Prends un médoc. Je suis sûre que dans dix minutes, t’es de nouveau sur pied.


  Parfois – genre comme aujourd’hui –, Manon a vraiment le don de se comporter comme une garce sans cœur.


  — Mais enfin, regarde-la ! m’indigné-je en désignant rageusement Silver de la pointe du menton.


  Manon, eye-liner à la main, se tourne brusquement pour me fusiller du regard.


  — Que proposes-tu d’autre, miss Je-sais-tout ? Vas-y, on t’écoute ! Étale ta science !


  Son ton condescendant me fait serrer les dents.


  — Cette pourriture de Zach doit sûrement avoir un tas d’autres filles sous la main pour la remplacer ! répliqué-je avec agacement.


  Manon croise les bras sur sa poitrine, qu’elle a toujours trouvé trop menue, et argue :


  — Sans aucun doute, mais c’est à nous de nous démerder, il a toujours été clair là-dessus. Autre chose à ajouter ?


  Elle n’a donc aucune pitié pour Silver ?


  — T’es quel genre de copine, Manon, sérieux ?


  Un rire sec et mauvais lui échappe.


  — Le genre qui n’a pas envie de s’attirer des problèmes sous prétexte que l’une d’entre nous a ses règles.


  Son sourire suffisant, et qui indique clairement qu’elle est fière de m’avoir rabattu le caquet, me fout en rogne.


  — Les meufs, ça craint, vous disputez pas à cause de moi, se culpabilise Silver depuis son lit.


  Derechef, elle tente de se mettre debout et chancelle. J’échange un regard entendu avec Emma. C’est hors de question qu’elle les accompagne.


  — Elle ne tient même pas debout, commente Em, alarmée.


  Alors que Manon venait tout juste de refaire face au miroir, elle se tourne, exaspérée.


  — T’as une autre solution ?!


  — Peut-être, avoue Emma, honteuse.


  Mon amie pince les lèvres tandis que ses yeux bleus glissent vers moi… et s’attardent. Trop longtemps. Beaucoup trop longtemps.


  — La pucelle ?! s’étonne Manon avant d’éclater de rire en frappant dans ses mains comme si on venait de lui raconter la blague du siècle.


  La pucelle ? J’ai un nom, bon sang !


  — Elle peut le faire.


  La conviction qui s’exprime dans la voix d’Emma me fait déglutir. Elle est dingue ou quoi ?


  — Jamais de la vie, Em.


  Mais mon ton a beau être catégorique, il ne la dissuade pas d’insister pour autant.


  — Joy, t’es la seule à pouvoir nous aider sur ce coup !


  Elle délire ? Je n’étais déjà pas chaude à l’idée de les accompagner, alors qu’est-ce qui lui fait croire que je vais carrément remplacer Silver ?


  — Entre copines, on se serre les coudes, annonce Manon. De toute façon, c’est soit tu nous aides, soit Silver nous accompagne. Choisis.


  Son chantage est répugnant. Je m’apprête à le lui faire remarquer avant d’être interrompue par Silver :


  — Tu ferais ça pour moi ?


  — Je… quoi ? Non, tu ne peux pas me demander de… enfin… Silver !


  — Jamais on ne te l’aurait demandé si ça n’était pas aussi important. C’est presque une question de vie ou de mort !


  Une question de vie ou de mort ? Elle exagère vraiment, là…


  — Alors, Joy, t’es quel genre de copine, hein ? intervient Manon en utilisant mes propres mots contre moi.


  Alors que nous nous dévisageons en chiens de faïence, sous les regards pleins d’espoir de Silver et d’Emma, je sais déjà que je suis foutue.


  — Vous vous rendez compte de ce que vous êtes en train de me demander, au moins ?! explosé-je au bout d’un moment.


  Un silence religieux flotte un instant dans la pièce. Je déteste élever la voix et céder à ma colère, mais j’ai ce foutu sentiment d’être prise au piège… et ça me ronge jusqu’à l’os.


  — Quelques sourires et quelques mains baladeuses, c’est tout, je t’assure tu n’auras rien de plus à faire, me garantit Emma alors qu’elle et Silver m’enlacent affectueusement chacune à son tour.


  CHAPITRE 2


  La gorge serrée, j’essaye de m’alimenter comme je peux. Mais plus j’essaye, plus j’ai envie de rendre les trois pauvres raviolis qui se battent en duel dans mon estomac.


  — Tu finis pas ? me demande Emma en pointant du menton mon assiette que je n’ai pratiquement pas touchée.


  Je secoue la tête.


  Difficile d’avoir de l’appétit lorsqu’on s’apprête à 1) faire le mur et 2) s’improviser call-girl le temps d’une soirée.


  Et puis la nourriture de l’internat n’est vraiment pas terrible, ce qui n’arrange rien.


  J’inspire puis expire pour chasser la douleur lancinante dans le creux de mon ventre, en vain. Emma pose une main réconfortante sur ma cuisse et effectue une légère pression dessus tandis que son sourire désolé percute ma moue déconfite.


  — Ça va ?


  Je fais oui avec la tête, sans toutefois réussir à la convaincre. À vrai dire, j’essaye encore de réfléchir à d’autres solutions qui n’impliquent pas que je les accompagne ce soir, mais je n’en trouve aucune. Pas une seule. Et laisser Silver dans la merde est exclu. Manon a raison, entre copines, on se serre les coudes, c’est notre mantra depuis toujours.


  Quand je pense que j’avais prévu de réviser mes cours ce soir…


  Voilà pourquoi j’aime autant les maths. Parce que, peu importe le niveau de difficulté d’un problème, il finit toujours par se résoudre.


  — Vous allez encore filer en douce, ce soir ? intervient Melissa, une fille qu’Emma connaît de son cours d’option éco.


  Mon amie n’a pas le temps de lui répondre que Melissa se tourne vers moi, stupéfaite.


  — Attends, toi aussi, Joy ?!


  Alors qu’elle me posait la question, probablement alertée par mon maquillage, sa cuillère est restée suspendue dans le vide, juste au niveau de sa bouche. Un peu plus tôt dans la soirée, Emma m’a appliqué un trait d’eye-liner et une couche de mascara sur les cils.


  — Vous allez où ? reprend-elle en me toisant d’un air sceptique.


  Voyant que personne ne compte le lui révéler, Melissa se vexe et joue les pessimistes :


  — Un jour, vous aller vous faire pincer.


  Ma poitrine se comprime à cette éventualité plus que probable.


  — L’écoute pas, me rassure aussitôt Emma en rejetant en bloc la réflexion de sa camarade.


  L’étudiante hausse alors les épaules avec une expression suffisante sur le visage, l’air de signifier : « Vous ne viendrez pas dire que je ne vous avais pas prévenues. »


   


  Plus tard pendant le dîner, Avery Ortega – ou la reine du commérage – balance une rumeur concernant une étudiante de cinquième année qui aurait masturbé Kellan – le prof d’éducation physique – et tout le monde ne parle bientôt plus que de ça autour de la table.


  — Attends, tout ça pour récupérer son iPhone confisqué quelques heures plus tôt ? s’esclaffe Silver.


  Je grimace de dégoût. Kellan Emerson est une espèce de bellâtre d’environ vingt-cinq ans qui, lorsqu’il ne porte pas son satané survêtement fluo Nike, se pavane dans un slim ultra moulant avec des empiècements aux genoux complètement ringards.


  — Quelle conne ! Tout le monde sait qu’il suffit d’un sourire et d’un décolleté pour faire céder ce pervers, elle n’avait pas besoin d’aller jusque-là, n’en revient pas Manon, dont les propos sont validés à l’unanimité autour de la table.


   


  Le reste du repas se déroule dans la même ambiance décontractée, sous le signe des bruits de couloir, des mecs de l’extérieur sur lesquels certaines d’entre nous ont un crush, et de la dernière collection Zara inspirée des années 80. Je parviens à me détendre un peu, et même à avaler deux raviolis supplémentaires.


  Mais une fois de retour dans notre chambre, loin de l’effervescence du réfectoire, je ne peux pas m’empêcher de regretter ma décision.


  Mon Dieu, mais qu’est-ce qui m’a pris de dire oui ?


  — Mets ce jean et ce haut, ce sera parfait, me conseille Manon en me tendant des fringues.


  Elle s’est radoucie. C’est toujours le cas lorsqu’on va dans son sens.


  — Je peux pas croire que vous me contraigniez à faire ça.


  Tout en me plaignant, j’étale les vêtements sur mon lit et les considère d’un œil sceptique. Le haut me semble riquiqui.


  — Tiens, avec ça, ce sera bien mieux, suggère Emma en me balançant un string noir bordé de dentelle qu’elle vient de sortir d’un de ses tiroirs.


  Au moment où la petite culotte atterrit dans mon cou, je dévisage mon amie avec des yeux assassins. Elle me fait quoi, comme plan, là ? Il me semblait qu’on devait juste accompagner ces hommes, rien de plus, rien de sexuel…


  — Respire, ce n’est pas ce que tu crois. C’est juste que ce sera plus adéquat avec ce jean-là. Il est tellement ajusté…


  — … et pas compatible avec tes culottes de grand-mère, ajoute Manon, moqueuse.


  Je l’ignore, enfile le bout de dentelle, avant de glisser une jambe puis l’autre dans le jean. Moulant des fesses aux cuisses, le modèle tombe droit sous le genou. Curieuse, je me poste devant la glace pour admirer mon popotin mis en valeur dans le denim.


  Emma siffle d’admiration, avant de commenter, pouce en direction du plafond :


  — Super bonne.


  — Elle a raison, admet Manon. Il te va mieux à toi.


  Serait-ce un compliment ?


  — Tu le remplis mieux, quoi, s’empresse-t-elle d’ajouter.


  Je me disais bien… J’ouvre la bouche, prête à riposter, mais Emma me fait les gros yeux pour m’en dissuader.


  — Ne l’écoute pas, t’es parfaite, me glisse-t-elle à l’oreille. Elle est juste verte de jalousie parce qu’elle est plate comme une planche à repasser.


  Lorsque Emma se met à vanner Manon dans son dos, je décide que j’ai amplement mérité le droit d’en éprouver du plaisir.


  Un brin plus confiante, j’enfile le haut à manches longues qui, comme je l’avais prédit, est minuscule. Il est de couleur crème et je n’arrête pas de tirer sur le Lycra qui ne cesse de dévoiler une bande nue de la peau de mon ventre. Quant au décolleté, il est si plongeant qu’il ne me permet pas d’enfiler un soutien-gorge en-dessous. Je termine mon examen approfondi en baissant les yeux vers mes pieds. Les bottines à talons empruntées à Emma me font gagner quelques centimètres, mais je ne dépasse quand même pas le mètre soixante-dix. Et puis mes traits sont trop juvéniles, la faute à mes lèvres charnues et à mes pommettes trop rebondies. Je préfère le visage ovale d’Emma ou celui, plus creux, de Manon.


  — J’ai l’air d’une lolita à côté de vous, lâché-je, désespérée.


  Manon a lissé ses longs cheveux brun foncé, sa frange est impeccable et met davantage en valeur ses yeux marron maquillés d’un trait noir. Elle porte une robe ultra courte qui dévoile ses longues jambes interminables avec des cuissardes en daim Paris Texas. Quant à Emma, eh bien, Emma est Emma. Autrement dit, elle est belle à damner un saint et solaire, peu importe ce qu’elle porte.


  — Un petit côté innocent de brebis égarée, c’est justement ce qui les rend fous.


  Écœurant.


  Devant ma moue dégoûtée, Emma vient agripper mes épaules. D’une pression, elle me fait pivoter vers le miroir. Mes cheveux châtain doré ont été bouclés en wavy et tombent en cascade dans mon dos. Le jean me va assez bien – je dois le reconnaître – mais le top moule un peu trop ma poitrine à mon goût. Je n’ai pas suffisamment confiance en moi pour porter ce genre de trucs. Je ne suis pas Emma, ni Silver. Et encore moins Manon.


  — Regarde-toi, t’es vraiment bandante, comme ça ! me rassure-t-elle.


  Le pense-t-elle vraiment ou dit-elle juste ça pour me motiver ?


  Elle se déplace de manière à se retrouver face à moi et passe ses mains dans mes cheveux pour leur rajouter du volume. Après quoi, elle attrape un pinceau et un poudrier qui traînent sur la coiffeuse et m’applique un peu de poudre bronzante sur le visage.


  Lorsqu’elle passe à mes yeux, elle en accentue le côté charbonneux avec sa palette Smoky Eye Brick - Tuxedo… et le résultat est impressionnant.


  Alors que je détaille scrupuleusement mon reflet, Emma part farfouiller dans sa penderie avant de revenir se planter face à moi.


  — Tiens, mets cette veste.


  Armée d’une paire de ciseaux, elle coupe l’étiquette Sandro dont le prix à trois chiffres me donne des sueurs froides, puis elle me tend le perfecto en cuir pour que je l’enfile.


  — Alors, c’est mieux ? s’enquiert-elle avec un sourire qui atteint presque ses oreilles.


  J’acquiesce, silencieuse. Je me sens déjà plus crédible qu’il y a quelques minutes. Là, comme ça, je me donnerais au moins vingt-trois ans. Peut-être même vingt-quatre, tout compte fait.


  — C’est bon, vous êtes prêtes ? s’impatiente Manon.


  Ooo de IAMDDB résonne du JBL portatif tandis qu’elle sort de sous son lit une bouteille de vodka déjà bien entamée.


  — Prêtes ! Trinquons ! lance Emma.


  Le trio picole toujours un peu avant d’escorter – un moyen de relâcher la pression, j’imagine. Pression qui s’accentue de mon côté et qui me pousse à me joindre à leur petite tradition excentrique.


  Une main sur la poitrine, Manon énonce leur sempiternel mantra :


  — I don’t believe in God.


  Emma poursuit :


  — I trust money.


  Les deux se tournent ensuite vers moi, programmées comme des robots. Je lève les yeux au ciel et ponctue dans un éclat de rire :


  — Amen.


  La bouteille d’alcool tourne et, alors que mes copines s’attendent à ce que je décline l’offre lorsque vient mon tour, je ne réfléchis pas et prends deux longues gorgées au goulot.


  — Ça, c’est la Joy que j’aime voir ! s’enthousiasme Emma en me gratifiant d’une petite tape sur les fesses.


  Je lui refourgue la vodka en lui adressant un sourire cassant.


  — Je vous déteste toujours autant de m’avoir entraînée là-dedans, ne te fais pas d’illusions.


  C’est juste que je ne peux rien leur refuser, parce que ces filles sont comme des sœurs, et je sais qu’elles en auraient fait autant pour moi. Emma avait carrément pris le risque de se faire renvoyer l’an dernier en volant les copies de l’examen d’espagnol. Grâce à elles, on avait toutes réussi haut la main. Quant à Silver, on peut toujours compter sur elle pour nous prêter ses synthèses de cours. Et enfin, concernant Manon, elle a beau se comporter comme une garce les trois quarts de son temps libre, c’est la première à rendre service en cas de pépin.


  — Je te revaudrai ça, bébé, merci encore, t’es la meilleure, lâche Silver depuis le fond de son lit en m’envoyant un baiser volant.


  Je lui décoche un clin d’œil, avant de faire remarquer :


  — Réécrire au propre mes notes d’algèbre serait un bon début.


  Emma et Manon pouffent de rire en observant Silver se décomposer.


  — Ah ouais, tu perds pas de temps, toi, commente-t-elle.


  Une dizaine de minutes plus tard, nous l’abandonnons à ses crampes menstruelles pour gagner les couloirs. Je ne suis pas étonnée de voir la tignasse auburn de Melissa dépasser de sa porte étant donné que Manon lui a promis un billet de vingt livres et le fond de sa brume Victoria’s Secret pour qu’elle fasse le guet. Pendant ses gardes, Mrs Holman ne cesse de faire des allers-retours entre notre étage et la machine à café située un étage plus bas. Et d’après le SMS de Melissa, elle vient juste de s’y rendre. Autrement dit, il nous reste environ trois minutes pour disparaître avant qu’elle ne rapplique, café à la main.


  CHAPITRE 3


  ♪ Escapism


  RAYE & 070 Shake ♪


  Je soupire de soulagement lorsque nous quittons enfin les terres de l’internat. Ce fut presque trop facile. Nous avons d’abord emprunté l’escalier de secours qui se trouve à l’autre bout de notre couloir, puis nous avons traversé la cour qui mène au parc. Le treillis qui délimite la parcelle de Pankhurst étant en piteux état, il n’a pas été très compliqué de l’enjamber.


  — La direction n’avait pas parlé de faire installer des barrières ? m’étonné-je.


  Manon ricane.


  — C’est ce qui était prévu, mais l’école a finalement préféré utiliser le budget annuel « travaux » pour restaurer la salle des profs.


  Sur cette précision, je distingue au loin les phares xénon d’une voiture. Elle roule dans notre direction, et je la reconnais une fois qu’elle est suffisamment proche. C’est celle de Zacharia.


  — Montez.


  L’odieux personnage ne sort pas de sa voiture, mais lorsqu’il baisse légèrement la vitre pour jeter les cendres de son joint, je remarque qu’il y a un autre homme avec lui du côté passager. Manon est la première à se mettre en mouvement. Elle contourne le capot en laissant ses doigts courir sur la carrosserie flambant neuve tout en adoptant une démarche féline. Si les vitres n’étaient pas teintées, je ne serais pas étonnée de découvrir les deux racailles en train de la mater sans vergogne.


  — Allez, Joy, avance, m’intime Emma en me voyant tétanisée, incapable de la suivre en direction de la BMW.


  Bon sang, mais dans quoi je m’embarque, là ? Je jette un regard furtif par-dessus mon épaule pour considérer le pensionnat à l’architecture victorienne duquel je viens de fuguer. Je peux encore faire marche arrière…


  — Joy, me presse Emma. Bouge.


  J’inspire un grand coup. Non, je dois le faire. Pour Silver. Parce qu’elle en aurait fait autant pour moi, pas vrai ?


  La seconde qui suit, je parviens à trouver le courage de me glisser sur la banquette arrière. Emma me suit et j’attache illico ma ceinture.


  Je risque un regard vers notre chauffeur dans le rétroviseur. Je ne vois que ses yeux, sombres et ombrageux. Ses cheveux noirs sont courts et complètent parfaitement le look de mec dangereux qu’il tient sans aucun doute à préserver au sein de la sphère répugnante dans laquelle il évolue. Je l’inspecte encore quelques secondes, un tatouage trône sur le bas de sa nuque. La tête d’un cobra dont le corps épais doit assurément se prolonger dans son dos.


  — Où est Piper ? claque sa voix dure.


  Silver, me retiens-je de le corriger en me ratatinant sur la banquette.


  — Silver ne se sentait pas très bien, mais t’inquiète, Joy va gérer, le rassure Emma.


  Aussitôt, les mains gantées de Zach se crispent autour de son volant comme s’il tentait d’en broyer le cuir. Je me demande ce que Manon peut bien trouver à ce type. Discrètement, je l’observe une nouvelle fois, mais de dos, je ne peux pas vraiment juger. Mes yeux dévient dans le rétroviseur. Et je baisse instantanément le regard lorsque je rencontre celui de Zach dedans.


  — T’as dix-huit piges, au moins ? crache-t-il, méfiant.


  Il détourne brièvement son visage de la route pour m’évaluer par-dessus son épaule.


  Je découvre enfin ses traits, il n’est pas moche du tout, je peux comprendre qu’il plaise à mon amie. Néanmoins, je ne pourrais jamais être attirée par un mec comme lui. Il empeste le danger et les problèmes.


  — Elle est sourde, votre pote ?


  Mes joues s’enflamment tandis que j’ouvre la bouche pour prouver le contraire :


  — Dix-sept… m-mais je vais les avoir bientôt… dans pas longtemps, balbutié-je.


  Emma et Manon m’enfoncent leurs coudes dans les côtes et je regrette aussitôt mon aveu.


  Trop tard.


  — C’est une putain de blague, hein ?! explose Zach en enfonçant la pédale de frein tellement fort que, si je n’avais pas été attachée, je me serais immédiatement retrouvée dans le pare-brise.


  Le rouquin rondouillet du côté passager tente aussitôt de le tempérer :


  — C’est bon, frère, relax, Curtis peut lui fournir une pièce d’identité d’ici une heure.


  Il vient vraiment de parler d’une fausse carte d’identité ?


  — T’inquiète, ma jolie, on va arranger ça, me rassure le voisin de Zach en finissant de taper un SMS – sûrement destiné au fameux Curtis. Au fait, moi c’est Emeryc.


  Il se contorsionne sur son siège pour me tendre la main. Je la serre à contrecœur. Elle est molle et moite.


  — Mais tu peux m’appeler Ricky comme ce connard de Portoricain. Le chanteur, là, tu vois ?


  Je plisse le front et il se met à fredonner en mimant des castagnettes avec ses mains :


  — Un, dos, tres, un pasito pa’delante, Maria ! Un, dos, tres…


  Un petit rire m’échappe, incontrôlable. Sûrement un effet secondaire du stress.


  — C’est bon, j’crois qu’elle a compris, le rabroue Manon.


  Emeryc baisse ses mains encore pincées et m’offre un petit sourire gêné en haussant les épaules.


  L’un d’entre eux est sympa, c’est déjà ça, me dis-je en toisant Zach qui roule désormais très vite et imprudemment.


  Ricky checke l’épaule du conducteur en tentant de le calmer :


  — Allez, mec, détends-toi, je suis sûr qu’elle va gérer, la p’tite.


  La p’tite. J’ai envie de vomir. J’essaye de me concentrer sur quelque chose, alors je jette mon dévolu sur la musique.


  Après Marathon de Skrapz, c’est au tour de la chanteuse Pop RAYE
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